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1
A une époque, le simple fait de voir sa femme remplissait Joseph Powers d’une joie intense et provoquait chez lui un désir irrépressible.
Marcie était si belle ! Tout chez elle le ravissait.
Ses magnifiques yeux bleus pétillants d’intelligence, son sourire éclatant de gaieté, ses seins ronds, ses longues jambes fuselées jusqu’à ses petits orteils aux ongles joliment vernis… Des années durant, il avait savouré avec délice chaque parcelle de sa peau. Il l’avait aimée à la folie.
Leur mariage avait longtemps été très heureux et, à la naissance de leur fils, Joe avait eu le sentiment que le foyer qu’il avait fondé avec Marcie était le havre d’amour et de paix qu’il avait cherché toute sa vie.
Mais le temps du bonheur semblait loin. Maintenant, ils n’étaient plus une famille, ils n’étaient plus un couple. Ils n’étaient plus rien.
Joe n’avait pas revu Marcie depuis un an, depuis la dernière fois qu’elle l’avait appelé en pleurant pour le supplier de l’aider, lui jurant que cette fois, contrairement aux précédentes, elle en était sûre.
Par contre, il s’était attendu à recevoir un coup de fil d’elle ce jour-là. Le savoir d’avance ne facilitait pas les choses. Au contraire. Demain, la journée serait particulièrement difficile pour eux deux. Marcie aurait un an de plus et, surtout, cela ferait deux ans que leur enfant avait disparu.
A présent, Joe appréhendait la venue de Marcie. Il avait peur d’ouvrir la porte de son appartement, de la voir sur le seuil, toute triste, toute perdue.
Pourtant, elle lui avait paru différente au téléphone. Moins désespérée, moins abattue que les autres fois. Le ton de sa voix lui avait redonné un peu d’espoir. Peut-être avait-elle enfin accepté de prendre les antidépresseurs que lui avait prescrits son médecin. Peut-être avait-elle envie de le voir, non pas pour lui jurer que cette fois, elle en était sûre et certaine, elle avait retrouvé Joshua, mais pour lui annoncer qu’elle allait mieux.
Il réprima un rire amer. Et peut-être que les poules avaient des dents.
Il se mit à arpenter la pièce, regrettant de ne pouvoir effacer de sa mémoire le souvenir qui le hantait depuis deux ans. L’instant fatal où, alors qu’il faisait le marché, il avait posé le cosy où dormait le bébé, le temps de payer. Lorsqu’il s’était retourné, son fils avait disparu. Deux ans après, il n’avait rien oublié de la terreur qui s’était emparée de lui à cet horrible moment. Son impuissance, son angoisse, sa culpabilité étaient toujours là. Elles le dévoraient de l’intérieur avec la même intensité. Il en avait déversé une bonne partie sur Marcie. Et, de son côté, elle lui faisait porter sa colère, sa souffrance et son chagrin dévastateur.
Certaines tragédies étaient trop dures à vivre, certains fardeaux trop lourds à porter.
Quand la sonnette d’entrée retentit, le cœur de Joe cessa de battre. Il ouvrit la porte et Marcie apparut, aussi belle que dans son souvenir. Son ravissant visage n’était pas maquillé et ses grands yeux bleus brillaient de larmes. Malgré tout ce qu’ils avaient traversé et, même s’il leur était désormais impossible de vivre ensemble avec le fantôme de leur enfant entre eux, Joe l’aimait toujours. Il était toujours amoureux d’elle. Rien n’altérerait son amour pour elle, jamais.
Lorsqu’elle entra dans son appartement, Marcie lui parut jolie, triste et pourtant déterminée. A son passage, il huma les fragrances de son shampoing fruité et en fut troublé. Et dire qu’il s’était persuadé de ne plus éprouver de désir pour elle !
— Marcie, dit-il d’un ton résigné en refermant la porte.
— Joe, répondit-elle.
Comme elle promenait les yeux autour d’elle, son regard s’arrêta sur la photo encadrée, posée sur la table. Joe avait pris ce portrait de Joshua dans les bras de sa maman à l’hôpital, deux ou trois heures après la naissance de leur fils. Marcie s’empara du cadre et elle caressa le sous-verre du bout des doigts, un sourire triste sur les lèvres.
— Je l’ai vu, Joe, dit-elle sans détacher les yeux du cliché.
Il poussa un soupir.
— Marcie, ne…
Mais il s’interrompit en prenant conscience que, cette fois, elle ne se tordait pas nerveusement les mains, elle ne se comportait pas comme une hystérique, contrairement à toutes les autres fois où elle lui avait juré être « absolument certaine » d’avoir repéré Joshua.
Elle effleura une dernière fois la photo du nouveau-né avant de la remettre à sa place. Puis elle prit une profonde inspiration et se tourna vers son mari.
— Je ne suis pas folle, dit-elle avec calme. Je l’ai vu. Je ne l’ai aperçu qu’un bref instant, assis à l’arrière d’une voiture, mais je sais… Je suis presque catégorique : il s’agissait de Joshua.
« Presque catégorique » ? Joe la dévisagea, tentant de concilier cette nouvelle Marcie avec la femme très agitée qui à de multiples reprises, au cours des mois qui avaient suivi la disparition de leur fils, avait été « absolument certaine » qu’elle l’avait vu. Qui l’avait insulté et qui lui avait envoyé la vaisselle à la figure lorsqu’il lui avait suggéré de se faire aider, de consulter un psychologue.
Il se passa la main sur la nuque.
— Marcie, es-tu sous traitement ?
Elle secoua la tête.
— Non, répondit-elle avec un soupir en le regardant en face.
Ses yeux brillaient de larmes mais elle n’était plus ce petit oiseau perdu, brisé, qu’elle était devenue au fil des jours, des semaines, des mois, qui s’étaient écoulés sans nouvelles de leur enfant disparu.
— Tu ne me crois pas, dit-elle.
— A propos des médicaments ?
— A propos de Joshua.
Il se crispa, comme chaque fois qu’il entendait prononcer le nom de son fils.
— Nous sommes si souvent passés par là que je connais le scénario par cœur. Tu ne peux pas continuer à te torturer ainsi, Marcie. Il faut te ressaisir, te reprendre en main…
— Comme toi ? rétorqua-t-elle. Tu t’es dit : « Joshua a été kidnappé. Bon… Que vais-je faire, à présent ? » Et hop ! D’un coup de baguette magique, tu as trouvé la solution. Tu as décidé d’aider d’autres parents dans la même situation et maintenant, tout va beaucoup mieux pour toi, c’est bien cela ?
Six mois après le rapt de Joshua, Joe était retourné travailler parce qu’il ne supportait plus de rester les bras croisés à la maison à regarder Marcie sombrer chaque jour davantage dans la dépression. Mais son métier d’avocat d’affaires, pourtant très bien payé, ne l’intéressait plus. Aussi avait-il démissionné pour prendre un poste à la Fondation pour la protection de l’enfance, une association consacrée à la défense des enfants victimes d’enlèvements ou de maltraitances. Sa rémunération était si faible qu’il s’agissait presque de bénévolat, mais au moins avait-il l’impression de se rendre utile. Ses nouvelles responsabilités étaient à la fois une bénédiction et une malédiction. Il consacrait ses journées à aider d’autres parents à retrouver leur enfant disparu tout en espérant qu’un beau matin, l’une de ces pistes le conduirait à son propre fils.
— Marcie, je te l’ai déjà dit, le fait que je sois retourné travailler ne signifie pas que…
— Non, répondit-elle, refusant d’un geste de polémiquer sur le sujet. Je n’ai pas envie de retomber dans cette discussion stérile. Je suis venue te trouver pour une seule et unique raison : j’ai vu notre fils dans une voiture dont j’ai noté le numéro d’immatriculation. Et maintenant, j’ai besoin de ton aide.
— Tu as noté le numéro d’immatriculation ? répéta-t-il.
— Cette femme a enlevé notre fils, Joe.
Il s’arma de courage. Cette fois, Marcie avait pensé à relever le numéro. Cette fois, elle s’exprimait avec calme — avec presque trop de calme, songea-t-il — et non comme une hystérique.
Et pourtant, elle était forcément en plein délire.
— Arrête, Marcie. Qu’as-tu vu exactement ? Un petit garçon assis à l’arrière d’une voiture à un feu rouge, c’est ça ? Comment aurais-tu pu identifier Joshua dans un laps de temps aussi court ? C’est impossible.
Il sentit la plaie béante dans sa poitrine se remettre à saigner, des larmes brûler ses paupières.
— Dois-je te rappeler ce que nous a dit la police ? poursuivit-il. La probabilité de retrouver un enfant deux ans après sa disparition est quasi nulle.
— Je n’ai pas oublié un traître mot de ce que les flics nous ont expliqué, répliqua-t-elle avec raideur. Mais je ne suis pas comme toi, Joe. Je suis incapable de me résigner, d’accepter qu’il soit mort et de faire semblant de ne plus en souffrir. Je l’ai vu, de mes yeux vu et, cette fois, j’ai la possibilité de découvrir qui l’a enlevé. J’ai bien l’intention de le faire. S’il ne s’agissait pas de lui, au moins je le saurai.
— Et comment comptes-tu t’y prendre ? Il est exclu de demander l’aide de la police.
Joe se montrait dur parce qu’il ne pouvait lui dire qu’au fond de lui, il ne pensait pas non plus que Joshua soit mort. Il ne pouvait pas lui dire qu’il lui arrivait parfois, à lui aussi, de croire à l’impossible.
— Tu leur as fait trop souvent prendre des vessies pour des lanternes, ajouta-t-il.
Il devenait injuste, il n’avait pas à lui reprocher d’avoir trop souvent crié au loup. Au début, dans les semaines qui avaient suivi le kidnapping, lui aussi avait cru reconnaître son fils chaque fois qu’il croisait une femme et son enfant. Et à plusieurs reprises, il avait laissé Marcie appeler les flics, espérant contre tout bon sens qu’elle avait raison et que le petit garçon qu’elle avait vu était bien Joshua.
— Je sais, répondit-elle. Mais nous n’avons pas besoin de la police. Tu travailles à la Fondation pour la protection de l’enfance, maintenant. Tu as accès aux fichiers des immatriculations. Il te suffit de lancer une recherche dans les banques de données pour retrouver la propriétaire du véhicule.
— Je ne peux pas faire ça. Je n’ai pas le droit d’utiliser les ressources de l’association à des fins personnelles.
— Bien sûr que si ! C’est ton métier ! Joshua a été kidnappé, il fait officiellement partie des enfants qui ont été enlevés dans le pays et tu es payé pour mettre tout en œuvre pour les retrouver. La seule différence est qu’il s’agit de notre fils, Joe. De mon bébé.
Sur ces deux derniers mots, sa voix se brisa, son visage se décomposa et elle faillit fondre en larmes. Joe eut envie de la prendre dans ses bras, de l’étreindre contre lui, de la consoler et, oui, de puiser en elle un certain réconfort. Mais tous deux ne parvenaient plus à se soutenir dans l’épreuve. Voilà plus d’un an qu’ils ne se touchaient plus.
Comme il restait silencieux, elle parvint à se ressaisir. Seules les deux larmes qui glissèrent lentement sur ses joues témoignaient de son moment de désarroi.
Tournant les talons, Joe se rendit dans la cuisine y chercher un verre d’eau. En vérité, il avait besoin de s’éloigner de Marcie pour réfléchir à ce qu’elle venait de lui dire et aussi pour tenter de maîtriser ses propres émotions.
Elle avait raison, bien sûr. Joshua était inscrit dans les fichiers de la Fondation pour la protection de l’enfance. Joe avait tout à fait la possibilité de chercher à identifier le véhicule dont Marcie avait noté le numéro. Il travaillait sur d’anciennes affaires d’enfants kidnappés à La Nouvelle-Orléans, sur des enquêtes jamais résolues. La disparition de Joshua en faisait partie. Mais dès qu’il aurait rouvert le dossier, tous les membres de l’association — ses collègues de La Nouvelle-Orléans comme les employés du siège en Virginie — le contacteraient pour lui demander ce qu’il avait découvert sur Joshua qui justifiait ce regain d’intérêt, ces nouvelles recherches. Joe n’avait pas envie de leur dire que, une fois de plus, le jour anniversaire de l’enlèvement de leur fils, sa femme avait recommencé à voir leur petit garçon partout.
Il avala une longue gorgée d’eau et il serra les poings.
Il n’avait pas la force de retomber dans les délires de Marcie, d’imaginer que leur fils attendait au coin de la rue que son papa et sa maman le retrouvent. La plaie béante dans sa poitrine se remettait à saigner. Après avoir vidé son verre, il en remplit un autre qu’il tendit à Marcie mais elle le refusa d’un mouvement de tête.
— Où as-tu vu cette voiture ? demanda-t-il.
— Hier, je me suis rendue à Hammond pour voir ma tante et, à un feu rouge, j’ai aperçu une femme au volant d’une Nissan, un enfant assis dans son siège-auto à l’arrière. Je me suis avancée pour avoir un meilleur angle de vue du petit.
Elle prit une profonde inspiration.
— C’était Joshua, Joe. Je ne dis pas que je sais avec certitude qu’il s’agissait bien de lui mais j’en suis pratiquement sûre. J’ai reconnu son visage, ses cheveux plantés en V sur son front. La conductrice a remarqué mon manège et je te jure qu’elle est devenue blanche comme un linge. Dès que le feu est passé au vert, elle a passé la première et accéléré. Elle a filé si vite que je n’ai pu la suivre.
Pour ne pas avoir à soutenir son regard, Joe avala une autre gorgée d’eau. L’espoir auquel Marcie s’accrochait ravivait le sien et il devait se ressaisir. Il fallait absolument que l’un d’eux reste rationnel. Garder la tête froide, résister aux débordements d’émotions, avait été un défi permanent depuis cet horrible moment d’inattention au marché. Oui, il était le plus raisonnable d’eux deux, le plus fort. Malheureusement, il était surtout le coupable. Sa négligence avait provoqué le kidnapping de leur enfant. Tout était sa faute.
— Et cette femme ? demanda-t-il. As-tu pu la voir correctement, elle ? Serais-tu capable de la reconnaître si tu le recroisais ?
A la grande surprise de Joe, Marcie hocha la tête.
— Oui, répondit-elle. Elle avait une bonne quarantaine d’années. Ses cheveux avaient cette teinte fade que les blondes prennent avant de grisonner. Je ne peux rien te dire sur sa taille ou sa corpulence parce qu’elle était assise mais elle m’a paru petite et mince. Et elle avait une cicatrice au-dessus des lèvres.
L’étonnement de Joe se mua en stupéfaction et en inquiétude. Les fois précédentes, lorsque Marcie avait cru voir Joshua, ses déclarations étaient vagues et frisaient parfois l’absurde. Mais là, non seulement elle était capable de donner une description de la voiture, non seulement elle avait relevé le numéro d’immatriculation, mais elle avait aussi remarqué une foule de détails précis sur la femme au volant. Le fait que Marcie ait eu la présence d’esprit de noter des informations capitales ainsi que l’évocation de la façon atypique dont étaient plantés les cheveux de Joshua, fit un drôle d’effet à Joe. Pour lui, l’espoir était une drogue qui le stimulait et le détruisait en même temps.
Qu’avait-il à perdre à se rendre à la fondation pour lancer une recherche du numéro de la plaque ? Marcie — et lui — seraient peut-être soulagés d’avoir la certitude que le gamin qu’elle avait aperçu n’était pas Joshua. Même si, rationnellement, Joe avait la certitude qu’il était impossible que le petit garçon qu’elle avait entrevu par hasard à un feu rouge soit le leur, un fol espoir s’emparait de lui. Il fit de son mieux pour ne pas y accorder la moindre importance.
— Je pourrais peut-être consulter les fichiers d’immatriculation, oui…
A peine l’eut-il dit qu’il se mordit la lèvre, regrettant de ne pouvoir ravaler les mots. Il aurait été plus sensé de le faire et d’en parler à Marcie dans un deuxième temps. Il aurait alors pu la mettre devant le fait accompli.
« Il ne s’agissait pas de Joshua. Je suis désolé, chérie ».
Le visage de Marcie s’éclaira et ses yeux se remplirent de larmes.
— C’est vrai ? Tu es d’accord ? Merci, oh, merci, Joe ! dit-elle en s’approchant de lui.
Il lui parut naturel, évident, de lui ouvrir les bras. Mais l’étreindre faisait naître en lui des émotions contradictoires. D’un côté, il avait l’impression de rentrer à la maison, d’y retrouver sa belle princesse, la fille dont il était tombé amoureux au lycée, la femme qu’il avait épousée et qu’il avait juré d’aimer et de chérir jusqu’à sa mort. La mère de leur enfant.
Mais s’il était merveilleux de la serrer contre lui, cette étreinte était aussi infiniment douloureuse. Elle lui rappelait toutes les nuits qu’ils avaient passées ensemble après le kidnapping de Joshua, s’accrochant l’un à l’autre comme si chacun craignait que l’autre ne disparaisse à son tour. Et toutes les nuits qu’ils avaient passées à se tourner le dos, incapables de demander ou de donner le moindre soutien à l’autre.
Un frisson le parcourut tandis que, déchiré, il se débattait entre son désir d’embrasser la femme qu’il aimait depuis toujours et le besoin de se protéger des souffrances qu’elle apportait.
Marcie était plus mince que dans son souvenir. Depuis leur séparation, elle avait encore maigri. Il sentait ses os à présent. Il avait déjà remarqué que son visage semblait plus pâle, ses joues plus creusées.
Lorsqu’elle enfouit son nez dans son cou, il devina les larmes qui coulaient sur ses joues. Avec précaution, il pressa la tête dans ses cheveux.
Il ne s’agit que d’un instant de réconfort, se dit-il, s’efforçant de ne pas remarquer à quel point le corps de la jeune femme s’emboîtait à la perfection avec le sien, comme s’ils étaient les deux parties d’un même tout.
— Bon anniversaire, Marcie, murmura-t-il, se demandant si cette allusion n’allait pas l’inciter à se détacher de lui.
Mais elle ne le repoussa pas et il resserra son étreinte. Elle se mit alors à promener les mains sur son torse. Quand elle leva les yeux vers lui, ils ne brillaient plus de larmes mais d’un désir qu’il avait cru éteint pour toujours. Son corps le reconnut également. Il se rendit compte qu’il avait une érection alors qu’il n’en avait plus depuis longtemps. Devinant ce qui allait suivre, il l’écarta doucement.
Elle le dévorait du regard et il comprit ce qu’elle attendait.
— Joe, dit-elle d’une voix rauque et douce — un signal, une invite — qu’il n’avait pas entendue depuis deux ans.
— Marcie, ce n’est pas…
Elle émit un petit rire triste.
— Non, bien sûr, ce n’est pas une bonne idée, murmura-t-elle. Mais là, je m’en fiche. Et toi ?
Il la dévisagea et comprit qu’elle cherchait un moyen de repousser pour un moment son chagrin et sa souffrance. Même si ce n’était pas une bonne idée, ce n’était pas non plus le pire qu’ils pourraient se faire.
Elle noua les bras autour de son cou. Il connaissait son corps par cœur, mieux que le sien, et il perçut le désir dont elle était la proie dans la douceur de son étreinte, dans la petite flamme au fond de ses yeux.
— Moi aussi, répondit-il en s’emparant de ses lèvres pour l’embrasser avec passion.
Il l’entraîna vers la chambre et ils roulèrent sur le lit avec une frénésie proche de celle qui les avait jetés pour la première fois dans les bras l’un de l’autre, il y a longtemps. Sans un mot, ils arrachèrent leurs vêtements et Joe l’attira à lui. Comme leurs corps se rejoignaient pour ne faire qu’un, il soupira. Leurs cœurs battaient à l’unisson.
— Prends-moi, Joe. Maintenant.
— Pas encore, répondit-il, voulant la caresser d’abord.
Mais il se rendit compte avec surprise qu’elle était déjà prête à l’accueillir.
— Maintenant, répéta-t-elle dans un murmure.
Ils firent l’amour rapidement, avidement, comme des amants trop longtemps séparés. Il ne leur fallut pas longtemps pour toucher le ciel. Lorsque la jouissance les foudroya, ils restèrent enlacés l’un à l’autre, en proie à une délicieuse fatigue, comblés.
Quand ils recouvrèrent leurs souffles, elle se blottit contre lui, la tête au creux de son épaule. Il l’embrassa tendrement avant de promener les doigts le long de son dos. Ils restèrent ainsi, à se caresser, s’assoupissant à moitié.
Un long moment plus tard, elle lui effleura la joue.
— Joe ?
— Mmm, murmura-t-il, refusant de s’arracher trop vite à cette délicieuse torpeur, où rêve et réalité se mêlaient.
Elle s’approcha de son oreille.
— Combien de temps te faudra-t-il pour identifier cette plaque d’immatriculation ?
La douce euphorie dans laquelle il baignait vola en éclats.
— Quoi ?
Furieux, il se leva et enfila son jean, sans prendre le temps de boucler son ceinturon. Puis il se tourna vers elle. Elle était toujours allongée sur le lit mais elle avait tiré les draps sur ses seins.
— As-tu couché avec moi uniquement pour accélérer les choses ? demanda-t-il.
Elle écarquilla les yeux.
— Non, bien sûr que non, dit-elle, blessée. Je n’aurais pas dû poser cette question. Pardonne-moi.
— Ne t’inquiète pas, Marcie. Je vais m’en occuper, je vais lancer une recherche et retrouver la propriétaire de cette voiture mais je ne sais pas ce que tu pourras faire de ce renseignement. Il est exclu de demander l’aide de la police. Tu as crié au loup trop souvent. Ils ne te croiront plus.
Il passa la main dans ses cheveux avant de se frotter le visage.
— Quand tu auras obtenu le nom de cette femme, qu’en feras-tu ? La prendras-tu à partie, la traiteras-tu de voleuse d’enfants comme tu l’as fait dans le passé ? Essaieras-tu de lui arracher le petit des bras ?
Il eut un rire sans joie.
— Tu vas finir en prison, Marcie. Ou en hôpital psychiatrique.
— Arrête !
Repoussant les couvertures, elle se leva à son tour et ramassa rapidement ses vêtements.
— Je n’avais aucune arrière-pensée, je ne te manipulerais jamais ainsi ! Je suis désolée, désolée, d’accord ?
Elle s’habilla à la hâte, enfila ses chaussures et sortit de la chambre.
Joe la suivit dans le salon. Il ne savait pas quoi dire, ni même quoi penser. Leurs retrouvailles sexuelles avaient été explosives comme toujours. Mais Marcie avait-elle voulu faire l’amour avec lui pour le pousser à identifier ce numéro d’immatriculation ? Il ne l’avait jamais considérée comme une manipulatrice ni comme une femme calculatrice. Mais voilà un an qu’il ne l’avait pas revue.
Pendant cette période, elle avait réussi à se ressaisir, ce qui semblait remarquable, vu l’état de dévastation où elle était douze mois plus tôt. Qu’avait-elle appris d’autre ? Avait-elle décidé de cesser de se considérer comme une mère poule brisée de chagrin pour devenir une supermaman à la tête froide, prête à tout, y compris à coucher, pour retrouver son enfant ?
Lorsqu’il entra dans le salon, elle s’était rhabillée, recoiffée et elle le dévisageait avec calme.
— Je m’excuse, Joe. Je ne…
Elle s’interrompit et secoua la tête.
— Je ferais mieux d’y aller. Quand tu auras identifié le numéro, appelle-moi.
— Oui.
Les bras croisés, il resta immobile, stoïquement, tandis qu’elle sortait de la maison, et refermait la porte derrière elle. Il ne bougea pas avant d’avoir entendu sa voiture démarrer et s’éloigner. Il se rendit alors dans la salle de bains pour se rafraîchir le visage.
Pendant un moment, il avait espéré que Marcie avait enfin réussi à accepter le destin, à considérer la disparition de Joshua, peut-être pas avec détachement mais au moins sans s’en rendre malade. Qu’elle avait enfin surmonté les crises de désespoir qui lui faisaient croire, chaque fois qu’elle croisait un petit garçon, qu’il s’agissait de son fils.
Mais à présent, il n’en était plus aussi certain. Peut-être avait-elle seulement changé de stratégie. Après tout, elle était femme avant d’être mère et peut-être avait-elle utilisé l’arme ancestrale des filles d’Eve. Elle s’était servie du sexe pour parvenir à ses fins. Si elle ne l’avait jamais fait auparavant, peut-être était-ce simplement parce qu’elle n’avait encore jamais éprouvé le besoin de le faire.
Ainsi, elle avait tenté de le séduire et, bien entendu, elle avait réussi. Il était tombé dans le panneau.
Comme un imbécile.
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Mallory Kane
Jamais sans Joshua

- J'ai vu Joshua.
Non, pas ¢a... Une cruelle amertume envahit Joe quand, pour la
énieme fois, son ex-femme lui annonce qu'elle a retrouvé leur
fils, kidnappé deux ans plus tot et dont ils n'ont plus jamais eu
la moindre nouvelle. Pourquoi Marcie lui inflige-t-elle cette
obstination désespérée ? Pour lui rappeler qu'a cause de son
inattention leur bébé leur a été enlevé ? Qu'a cause de lui leur
couple a volé en éclats ? Elle s'est forcément trompée. Pourtant,
cette fois, il lit une farouche détermination dans les yeux de
celle qu'il n'a jamais cess¢ d'aimer. Et puis il y a ce numéro
d'immatriculation qu'elle a relevé, et sur lequel elle lui demande
d'enquéter... Bien malgré lui, Joe sent soudain un espoir fou,
’ terrible, enfler dans son cceur. Et si Marcie avait raison ?

Elle James
Un précieux sauveur

Au loin, elle apercoit une maison. Jacie sent un intense
soulagement la gagner : peut-étre qu'ici elle trouvera enfin de
I'aide. Alors que, épuisée, elle parvient a descendre de cheval,

elle s'oblige a tenir bon pour ne pas flancher. Chaque seconde
compte, elle le sait. Car les criminels qui lui ont tiré dessus et

ont enlevé Tracie, sa sceur, sont extrémement dangereux, et, si
elle ne parvient pas a les retrouver, elle ne donne pas cher de la
vie de sa jumelle. Par chance, un homme lui ouvre. Séduisant,
ténébreux et visiblement surpris de la trouver la. Elle n'a guere le
temps d'en voir plus avant se s'écrouler, évanouie, dans ses bras...
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